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Chers Amis,

Stabilité et ouverture, risque ou chance ?

Au milieu de l’agitation qui caractérise no-
tre temps, nous découvrons que notre engage-
ment en oblature, qu’il soit récent ou déjà au 
long cours, est en réalité une aide, une force, 
l’équilibre de nos vies.

Le sable de nos journées s’écoule sans frein 
si nous n’y prenons garde…

Chacun, à sa place dans ce monde, s’efforce 
de servir Famille, Frères, Sœurs, Communau-
tés, Amis, connus ou inconnus dans ce mon-
de : combien ouvertes ainsi sont nos vies, mais 
avec les risques de l’agitation, de la dispersion.

Percevons-nous bien la chance qui est la nô-
tre, d’avoir reçu avec la grâce de l’oblature, le  

don de la stabilité, au milieu du tourbillon de 
nos vies ? Quel cadeau !

Cette obligation de stabilité géographique 
pour nos responsables d’oblatures et toutes 
leurs communautés, comme pour tous les 
oblats que nous sommes, est bien, face aux ris-
ques de dispersion, une chance, une grâce.

Soyons reconnaissants à saint Benoît et 
sa Règle, de nous aider à toujours revenir au 
Christ, au Père miséricordieux, par l’Esprit de 
Pentecôte ¹.

Vivons donc pleinement ouverture et stabi-
lité, en en mesurant les risques et la chance !

Bel été à tous !
		

Françoise Chevalier
Présidente du SOB
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1. Dans les Lettres du 
SOB n 42 et 43, nous 
revenons sur la Rencon-
tre des Oblats à Saint 
Benoît sur Loire les 
12, 13 et 14 juin 2015. 
Nous faisons mémoire 
des souvenirs heureux 
vécus ensemble, grâce 
à une Communauté 
bénédictine vraiment 
accueillante ! Au nom 
du SOB, le Conseil 
leur exprime toute sa 
reconnaissance. F. C.	
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EN Marc 16, 1-4, nous lisons : Marie de 
   Magdala, Marie mère de Jacques, Sa- 
   lomé, courent au tombeau, mais elles 

constatent une absence du corps de Jésus.
En Jean 20, 3-9, nous lisons que deux apô-

tres, Pierre et Jean, courent au tombeau, mais 
ils constatent, eux aussi, l’absence du corps de 
Jésus. Absence certes, mais aussi présence, car 
le Christ apparaît aux saintes femmes et aux 
apôtres (Mat. 22, 9-11, Jean 20, 10-24.)

Pourquoi une telle manière d’agir – absen-
ce/Présence ?

Parce que le Christ, par sa résurrection, crée 
une nouvelle condition humaine.

Païens, Juifs sont dépassés car il est devant 
eux mais, en fait, cette condition est provisoire. 
Elle s’éteindra à l’Ascension. Alors, le Christ 
ne sera plus devant eux, proche d’eux. Il sera 
désormais EN EUX.

Le Christ, pendant le temps d’après la résur-
rection, est un « milieu, un entre-deux » entre 
la condition de l’homme pécheur et la condi-
tion de l’homme céleste, c’est-à-dire la divini-
sation totale. Actuellement « la participation à 
la nature divine » (2 Pierre 1-4) est réelle, mais 
ébauchée.

Le chrétien vit entre les deux conditions. Il 
est ressuscité, mais il était dans le péché, c’est-
à-dire mort. Et voilà que Pâques lui offre une 
autre condition humaine : la participation à la 
vie trinitaire. La Galilée où le Christ invite à le 
rejoindre, c’est, dès lors, le cœur du croyant. Il 
n’est plus désormais devant moi, devant vous, 
comme à Jérusalem ou à Emmaüs, il est EN 
MOI, EN VOUS. Le moi du Christ devient le 
sujet ultime du chrétien, mieux de tout hom-
me virtuellement.

« J’ai eu faim et vous m’avez donné à manger. 
J’ai eu soif et vous m’avez donné à boire. J’ étais 
nu et vous m’avez vêtu, malade et vous m’avez 
visité » (Mat. 25, 35-37.)

Il y a donc un changement ontologique, 
une transformation de la condition humaine, 
préparé par l’Ancien Testament, réalisé par le 
Nouveau Testament. Et tout spécialement par 
Pâques. Désormais, le Christ ne sera plus exté-
rieur au croyant, mais intérieur à lui.

Certes, cette nouvelle condition n’est qu’es-
quissée ici-bas, réalisée partiellement selon 
chacun, la divinisation complète étant pour le 
ciel.

II ne s’agit pas de revenir à un « avant la 
chute », il s’agit d’entrer dans la vie de Dieu, 
mieux encore, de participer à sa nature divine

Au baptême, nous avons reçu une graine du 
Christ ressuscité, qui ne demande qu’à grandir 
en nous par la prière, les sacrements, la charité, 
etc, etc…

« Et nous tous, réfléchissons comme en un 
miroir, la gloire du Seigneur, nous sommes 
TRANSFORMÉS, en cette même image tou-
jours plus glorieuse, comme il convient à l’action 
du Seigneur qui est esprit. » (2 Cor. 3.18.)

C’est la réalisation de la parole du Christ à 
la fin du discours d’adieu : « pour que l’amour 
dont tu m’as aimé soit en eux et MOl EN 
EUX » (Jean 17, 26). Ainsi, il crée un univers 
nouveau : l’intériorité.

Et encore : « Moi en eux et toi en moi pour 
qu’ ils soient parfaitement un. » (Jean 17, 23.) 
L’unité est en principe acquise : le corps mys-
tique.

Et enfin : « Vous comprendrez que je suis en 
mon Père et vous en moi et moi en vous. » (Jean 
14, 20.)

La vie trinitaire est donnée au croyant : sur-
tout par l’eucharistie.

André Gozier o.s.b. 
Abbaye Sainte Marie de Paris

billet spirituel de dom gozier

Pâques et la nouvelle condition humaine
Je vis, mais ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en moi. 1
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1. Gal. 2, 20

Lettre du SOB n 41, mars 2015. Page �.



�

Lettre du SOB n 41, mars 2015. Page �.

DANS l’année 2014, le Conseil s’est 
   réuni à trois reprises à l’Abbaye Saint 
Marie à Paris, le 8 février, le 17 mai et 

le 22 novembre 2014. Quels sujets abordons-
nous au cours de nos réunions du Conseil ?

Tout d’abord, nous prions ensemble et c’est 
Élisabeth Roux, notre vice-présidente, qui en 
est chargée. Puis nous procédons à un échange 
rapide entre tous les membres présents pour 
aborder ensuite les points à l’ordre du jour, 
comme par exemple… le point sur la prépara-
tion de cette Rencontre et de l’AG, ce qui, vous 
l’imaginez, demande un très gros travail.

Nous échangeons sur La Lettre : trois lettres 
sont parues en 2014 : les n 38, 39, 40. Nous 
étudions donc celle qui est parue et celle qui 
va paraître : les articles à venir, à solliciter ou à 
accueillir lorsqu’ils nous sont proposés (merci 
vraiment à ceux et celles qui le font). Je suis 
heureuse de constater que plusieurs d’entre 
vous, membres du Conseil ou responsables 
d’oblature, contribuent à nourrir les Lettres.

Surtout continuez à nous proposer des su-
jets, des événements, avec photos, qui se pas-
sent dans vos oblatures !

Puis vient l’envoi à Manuel Rio, notre met-
teur en pages et « enlumineur », qui parvient 
à être toujours dans les temps, avec Martine 
Loisel qui se charge de l’impression et des en-
vois. Merci à tous !

Un autre sujet. La Rencontre des Oblats de 
l’an prochain, sans doute en juin 2016.

Sans oublier les informations sur les joies et 
les peines qui jalonnent les vies des membres 
du SOB : le décès de Sœur Martine, de Ve-
nière, de Sœur Philippe, de Vanves, auxquel-
les nous pensons avec reconnaissance et dans 
l’Espérance. Au nom du SOB, je suis amenée à 
partager les joies et les peines de toutes les obla-
tures. J’y suis particulièrement sensible et vous 
propose, pendant ces trois jours ensemble, en ce 

lieu si beau, de porter tous nos frères oblats et 
leurs responsables, dans notre prière.

Nous échangeons aussi sur le site Internet 
qui est mis à jour par Juliette Bottu, fort ré-
gulièrement.

Vous pouvez y trouver, les Lettres du SOB, 
dès leur parution, les rubriques habituelles, les 
cartes et adresses des abbayes bénédictines en 
France et celles qui, à l’étranger, sont en lien 
avec le SOB. Vous pouvez y trouver aussi un 
film tourné par FR3 en 2013 mettant en scène 
six sortes d’Oblats, vraiment très bien fait.

Le site est toujours en mouvement et deman-
de, c’est vrai, des compétences particulières. 
Ce n’est pas un produit fini ! Vous compren-
drez que cette année de changement d’équipe 
ne nous a pas permis de relancer ce chantier du 
site. Nous allons l’entamer cette année.

Voici quelques exemples des services rendus 
par le SOB :

Notre Secrétariat est sollicité pour préparer 
le futur Congrès mondial à Rome, le dernier 
ayant eu lieu en 2013. Y ont déjà participé, ici 
présents : Sœur Claire, Élise et Bernard Ver-
sluys. Pour celui de 2013, il est possible d’en 
trouver un compte-rendu sur le site du Congrès 
mondial. Pour la France, c’est le SOB qui a été 
mis à contribution pour les inscriptions.

Le prochain Cogrès devrait avoir lieu en 
2017 ; le Père Abbé Primat s’y emploie avec une 
équipe en train de se constituer.

La demande d’une journaliste souhaitant 
faire un article sur l’oblature, paru ce mois-ci 
dans le mensuel Prier  ⁴. Merci au Frère Luc qui 
lui a répondu. D’autres responsables l’ont sans 
doute fait aussi. À ma demande, Manuel lui a 
envoyé quelques numéros de La Lettre.

Des vœux et courriers de la C.E.F. ou de la 
C.O.R.R.E.F et des demandes plus person-
nelles de personnes attirées par la spiritua-
lité bénédictine ou qui voudraient recevoir la 

•
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3. La Rencontre des 
Oblats Bénédictins et 
Assemblée Générale du 
SOB 2015 s’est tenue 
à l’Abbaye de Fleury à 
Saint-Benoît sur-Loire 
les 12, 13 et 14 juin 2015.
Un compte rendu sera 
publié dans le prochain 
numéro de cette Lettre.

ASSEMBLÉE Générale DU SOB 2015 
Rapport Moral 

par Françoise Chevalier, Présidente ³
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4. Prier, édition de 
juin 2015, n 372 , 
« L’école de la 
prière, devenir 
oblat bénédictin »
par Mahaut 
Herrmann
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Lettre du SOB. À chacun je réponds, comme 
toujours, qu’il doit s’adresser à son ou sa Res-
ponsable d’oblature ou à ceux du monastère le 
plus proche ou de son choix.

Sœur Claire, notre Conseillère spirituelle, 
assure avec régularité et mæstria, la circulation 
de l’information sur les décisions ou informa-
tions du Conseil et les Responsables d’oblatu-
res. Merci Sœur Claire.


Pour information rapide, voici quelques 

chiffres : Nombre d’oblatures bénédictines fai-
sant partie du SOB : 32. Nombre d’oblats bé-
nédictins en France : environ 3 000.

Aujourd’hui nous sommes ici vingt-trois 
membres délégués, trente-cinq non-délégués 
présents dont onze responsables d’oblature : 
Sœur Benoît de Chantelle, Sœur Jean-Bap-
tiste de Maumont, Sœur Étienne de Pradines, 
Sœur Marie-Jean de Bouzy accompagnée de 
Sœur Paule, Frère Luc de Fleury, Sœur Samuel 
de Martigné, Frère Luc de Maredsous, Frère 
Julien de Tournay, Sœur Marie-Bénédicte de 
Valmont, Sœur Claire de Jouarre, Frère Maxi-
milien d’En Calcat, Sœur Raphaël de Limon.

Quelle joie pour nous tous que votre pré-
sence à tous !

Permettez-moi aussi, en votre nom, de re-
mercier pour toute son action l’équipe condui-
te par Anne-Marie Amann et qui nous a pré-
cédés de début janvier 2014 à la dernière AG, à 
Bellefontaine. Merci beaucoup à eux tous !

Depuis ce moment, et donc jusqu’à la fin 
2014, notre Conseil s’est efforcé de poursuivre 
le travail au service du SOB. Notre seule réu-
nion de conseil en 2014 s’est déroulée le 22 no-
vembre ; j’étais remplacée par Élisabeth Roux, 
la vice-présidente, qui m’a ensuite bien souvent 
conseillée. Grand merci Élisabeth !

Bernard Versluys a vaillamment continué 
son travail de trésorier, une année de plus à 
ma demande, c’est-à-dire jusqu’à aujourd’hui, 
merci cher Bernard !

Martine Loisel ! ah ! Martine ! la discrétion 
et l’efficacité même, l’encouragement aussi. 
Pour avoir accepté de repiquer au poste de 
secrétaire à la suite de la dernière AG, merci 
vraiment, Martine !

•

Juliette Bottu a veillé tout au long de cette 
année, à faire vivre le Site. Et nous savons aussi 
qu’elle a constitué une petite équipe efficace 
pour l’accueil des participants, puisque nous 
sommes ces jours-ci, dans « son » monastère. 
Merci Juliette à toi et à ton équipe !

Manuel Rio est l’artiste qui met en page no-
tre Lettre du SOB. Vous dire que j’en suis fière 
est un euphémisme. Je lui suis très reconnais-
sante pour la qualité et la régularité de ce vrai 
travail qu’il nous offre à tous. Merci Manuel !

Sandrine Kohn, qui nous représente aux 
GVE (Groupements de Vie Évangélique) et 
qui se dépense beaucoup pour sa famille et sa 
paroisse. Merci Sandrine !

Élise Versluys, notre nouvelle élue de l’an 
dernier ! Elle veille sur Bernard, bien sûr, mais 
aussi, pour nous, sur notre inscription à l’Ab-
baye Sainte Marie de Paris, où se tiennent nos 
réunions de Conseil, environ trois fois par an. 
Merci Élise !

Sœur Claire est notre Conseillère spirituel-
le. À ce titre, outre sa responsabilité de l’obla-
ture de Jouarre, elle est au cœur d’échanges, 
d’informations et de beaucoup de réflexions 
avec nos responsables. Ceci doit lui prendre 
du temps et de la fatigue, mais aussi de belles 
joies, j’espère ! Personnellement, j’ai en Sœur 
Claire une conseillère extrêmement avisée. 
Merci sœur Claire !

Et merci à vous tous, si nombreux cette an-
née : cinquante-huit participants, dont onze 
responsables d’oblatures. Merci tout spéciale-
ment aux quatre Frères présents : frère Maxi-
milien, d’En Calcat, frère Julien, de Tournay, 
frère Luc, de Fleury et Frère Luc, de Mared-
sous. Pourquoi ce remerciement spécial ? Parce 
qu’ils nous aident à atteindre bientôt la parité !

Merci à vous mes Sœurs, qui avez choisi 
de venir avec vos oblats et oblates, malgré 
vos multiples missions… Et merci à tous, de 
transmettre notre reconnaissance à vos Abbés 
et Abbesses qui ont bien compris l’importance 
de cet accompagnement de vos oblats.

Je remercie pour sa présence le Père Luc 
Moës, responsable de l’oblature de la grande 
abbaye de Maredsous en Belgique. Nous 
l’écouterons bientôt.

assemblée générale du sob 2015�
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Enfin, un merci tout particulier au Frère 
Luc de l’abbaye de Fleury qui a vraiment ac-
compagné ce projet de rencontre ici même. Il a 
été pour moi le veilleur attentif et discret, pour 
l’organisation et la réalisation de ces journées.

Veuillez transmettre ce merci au Père Abbé 
Étienne Ricaud que nous verrons en début 
d’après-midi, au Frère Élie pour sa grande dis-
ponibilité et au Frère Louis-Marie qui nous 
accueille aujourd’hui.

Me souvenant de ce que vous m’aviez dit, 
Frère Luc, l’an dernier à Bellefontaine, sur le 
fait que nous ne faisons pas qu’une AG, lors-

que nous nous réunissons chaque année, j’ai 
proposé une nouvelle appellation en réunion 
de Conseil et c’est donc à vous que nous la 
devons : désormais, ce rendez-vous s’appelle : 
« Rencontre des Oblats bénédictins et Assem-
blée générale ». Merci Frère Luc !

Enfin, pour moi ? je n’hésite pas, je vous de-
mande le mieux : priez pour moi.

Je vous remercie.

Françoise Chevalier
Présidente du SOB

Les relations humaines
dans la Règle de Saint Benoît

par le P. Luc Moës, o.s.b., de l’Abbaye de Maredsous ⁵

i. Le Prologue

UNE sorte de mise en bouche, 
s’ouvre par un impératif : « Écoute ! » 
L’adresse est franche et directe, d’em-

blée, sans détour. Une relation humaine est 
entreprise. On n’aborde pas ici un sujet, un in-
dividu, comme on aborderait une réflexion ou 
une plante. C’est toute la personne humaine 
qui est prise à partie dans ce qu’elle a de plus 
personnel. Saint Benoît est un Maître de vie spi-
rituelle pour tout l’homme. « Rien d’humain 
ne m’est étranger. » (Juvénal.). Son message 
s’adresse donc à quiconque, personnellement. 
Autrement dit, sa Règle est encore aujourd’hui 
une proposition qui vaut pour qui que ce soit 
qui souhaite établir une relation personnelle 
avec Dieu (Proverbes, Siracide 51).

Davantage et qu’on se le dise, dans l’Église 
ou hors de l’Église, Dieu offre un salut ! (Gal. 
3,28) Saint Paul a rompu les barrières d’en-
tre les humains. Aux patriciens autant qu’aux 
plébéiens, aux citoyens et aux étrangers, aux 
« domestiques de la foi » (RB 53,2) que l’on 
peut actuellement identifier largement ; au 
clergé et aux laïcs, depuis l’enfance jusqu’au 

déclin. Par conséquent, prenons garde de tenir 
aujourd’hui le rôle des pharisiens du temps de 
Jésus, en excluant les païens. Saint Benoît s’est 
plu à faire bon accueil aux Goths de son épo-
que. C’est un problème d’actualité.

La Règle, de surcroît, ne fait pas uniquement 
appel aux sens. Elle nous engage dans toute 
notre personne, sans doute par l’entremise du 
corps mais pour concerner l’esprit jusqu’à tou-
cher l’âme. En effet, parmi les cinq sens dont 
nous sommes fort heureusement pourvus, 
l’ouïe est le sens qui exige le moins de média-
tion et qui enregistre le plus de paramètres, qui 
assure l’équilibre. À son défaut, le sourd vacille 
et s’isole. Il devient triste. L’aveugle commu-
nique sa joie. Le sourd, lui, a tendance à ne 
point entendre d’autres discours. Il en devient 
rétif, sourd aux appels. Et toutefois, il ne faut 
pas négliger, à la différence de l’aveugle, s’il 
est bien entendant, bien entendu, il peut, lui, 
découvrir les virtualités de l’intériorité. Voilà 
pourquoi saint Benoît aborde son disciple par 
les voies de l’ouïe. Tenez ! Qu’aurait donc pu 
composer Beethoven s’il n’avait été atteint de 
surdité. Voyez l’importance de l’ouïe, et par-
tant, de l’écoute.

5. Nous publions ici 
la première partie de 
la conférence que le 
Père Luc Moës a bien 
voulu donner lors la 
Rencontre des Oblats 
Bénédictins et Assem-
blée Générale du SOB 
2015. La publication 
de cette conférence 
continuera dans les 
numéros suivants de 
cette Lettre.

les relations humaines dans la règle de saint benoît
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les relations humaines dans la règle de saint benoît

Par une autre approche, apprécions le souci 
de nos communautés de veiller, dans le cadre 
du monastère, à la sauvegarde du silence. Sans 
doute pour encourager à l’intériorité mais aussi 
par respect pour la personne. Il vous est arrivé 
de penser que dans la société, sans qu’elle ne 
soit pour autant une communauté monasti-
que, on respecte le silence. Prenez pour exem-
ple, dans les hôpitaux, le métro, À combien 
plus forte raison pouvons-nous désirer nous 
taire, au monastère, pour aviver la conscience, 
l’ouvrir au Mystère, à l’Universel, par-dessus la 
multitude des chefs. Le jeu de mots est facile, 
j’en conviens.

Progressons dans notre analyse. Ainsi, saint 
Benoît établit-il un rapport personnel avec 
Dieu, à la fois, dès la racine de l’être jusqu’au 
plus profond de la conscience. Dès lors, per-
sonne n’est en droit de réserver ce témoignage 
à une classe, je l’ai dit, une caste particulière, 
à une vocation particulière ; d’en exclure tel 
autre. Il s’adresse à ‘qui que tu sois’ (Prol. 3), 
quelles que soient ses origines, ses qualités, 
quel que soit le nombre de ses vertus.	

À tel point que saint Benoît s’adresse au dis-
ciple par le prisme de sa condition existentielle 
la plus fondamentale. De suite, il en vient à 
l’appeler comme on appelle un fils. Il veut lui 
toucher le cœur. Pour le concerner, il ne cite 
pas un numéro de matricule.

Il veut parler comme un « si bon père ». In-
terrogeons-nous, à cet égard, sur l’acception, la 
compréhension que la société actuelle retient 
de la paternité. Sans aucun doute, la vocation 
monastique permet-elle à chacun de décou-
vrir, au-delà des représentations parentales qui 
s’imposent à lui par l’expérience et la mémoire, 
la figure archétypale, initiale, divine, de Dieu, 
Notre Père. Même si, dans l’histoire de la vie 
religieuse, on note qu’après l’âge du Père, les 
fondateurs, au xvi siècle, ont mis en lumière 
la personne du Christ et à l’époque contempo-
raine, les effusions et le rôle de l’Esprit ; il n’en 
reste pas moins vrai que Dieu mérite toute la 
dévotion du croyant qui l’honore comme Père.

Cette reconnaissance intime nous consti-
tue donc, nous, les disciples de saint Benoît,  
essentiellement ‘fils de Dieu’ et par le fait 

même, aussi frères du Christ. Celui-ci ensei-
gnait d’ailleurs ses disciples, en leur disant de 
prier, d’établir une relation humaine, person-
nelle avec Dieu, en lui disant : « Notre Père ! » 
Jésus se solidarisait avec les disciples pour prier 
avec eux. Et, par ailleurs, il a donné un sin-
gulier témoignage quand toute son existence 
terrestre, jusqu’à l’heure de la mort, a été vécue 
en fonction du Père entre les mains duquel il a 
remis son esprit (Ps. 22).

« Ne rien préférer à l’amour du Christ », 
c’est donc s’en remettre à la volonté du Père. 
« Dis-moi ce que tu désires, et je te dirai qui tu 
es ! » C’est tout un. Dès lors, si nous n’accédons 
sûrement à Dieu qu’en assumant le témoignage 
du Christ, nous nous estimons, ce faisant, fils 
de Dieu, avec le Christ. Notre spiritualité est 
polarisée, aux profondeurs de la conscience, 
selon tous ses registres (affectif, sensible,) par 
la figure du Père. C’est la raison pour laquelle 
saint Benoît ne parle pas d’un supérieur qui 
a autorité mais il le décrit dans le rôle d’un 
Père, de l’Abbé. Qu’on se souvienne, jadis, il 
était élu à vie. Comme pour marquer la pé-
rennité du témoignage paternel. On l’appelle : 
« Père ! » (RB 2,1-3). Voyez, par conséquent, le 
type de relation que nous privilégions dans nos 
rapports avec Dieu, avec nos frères !

Ainsi, nous pouvons prier Dieu avec 
confiance et détermination, tandis que nous 
cherchons à établir de solides relations hu-
maines qui nous constituent. Ainsi, les envi-
sageons-nous avec lui comme lors d’une très 
instante adresse (Prol. 4), en lui disant : « C’est 
moi ! » (Prol. 16). Et il répondra : « Venez, mes 
fils ! » (Prol. 12) et « Me voici ! » (Prol. 18).

La reconnaissance filiale du fidèle s’appro-
fondit au point qu’il en vient à croire ferme-
ment que « c’est par la grâce de Dieu qu’il est 
qui il est » (1 Co 15, 10, Prol. 31). Il considère, 
en conséquence, que toute sa vie s’en inspire. 
« Il dit la vérité du fond de son cœur ; il ne 
commet pas de dol par sa langue ; il ne fait pas 
de tort à son prochain ; il n’accueille pas de dis-
cours malhonnêtes » (Ps 14,1-3, Prol. 26-27).

Dans cette relation à Dieu, notre Père, 
« remplis d’une douceur ineffable de dilection, 
ne nous écartons jamais de son enseignement, 
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Quelles sont tes œuvres ?

AUX origines de la vie monastique,  
     autour du v siècle en Égypte, deux 
           moines priaient Dieu de leur montrer 

à quel degré de sainteté ils étaient arrivés. Ils 
entendirent une voix leur dire :

« Dans tel village, vous trouverez un laïc et 
sa femme ; vous n’êtes pas encore parvenus à 
leur mesure. »

Les deux moines se rendent au village et dé-
couvrent la maison.

La femme y était : « Où est ton mari ? » de-
mandent-ils. « Il est berger et garde ses mou-
tons. » Puis elle les accueille.

Le soir venu, le mari rentre avec ses moutons. 
Voyant les moines, il met de l’eau dans un bas
sin pour leur laver les pieds ; alors ceux-ci lui 
disent : « Nous ne toucherons à rien avant que 
tu ne nous aies dit quelles sont tes œuvres. »

Il répond humblement : « Je suis berger et 
voici ma femme. »

Les moines insistent mais il n’en veut rien 
faire. Alors, ils assurent avec force : « C’est le 
Seigneur qui nous a envoyés vers toi ! »

À ces mots, le mari prend peur : « Voilà, dit-
il, nous tenons ces moutons de nos parents, et 
de ce qu’ils nous rapportent, par la bienveillan-
ce de Dieu, nous faisons trois parts : l’une est 
pour les pauvres, l’autre nous sert à recevoir les 
étrangers et la troisième est pour nous. Depuis 
que nous sommes mariés, nous ne nous som-

mes pas unis : ma femme est restée vierge, et 
nous dormons chacun à part. La nuit, nous 
portons des toiles rugueuses, et le jour nous 
reprenons nos habits. Jusqu’à maintenant per-
sonne n’en a rien su. »

Les pères s’émerveillèrent quand ils apprirent 
cela et s’en retournèrent en glorifiant Dieu ⁷.

Faire son miel de ce que 
Dieu veut

CETTE histoire est tirée des recueils 
   appelés Sentences des Pères du désert qui 

rapportent les dits et gestes des hommes et 
des femmes qui furent du iii au v siècle à la 
source de cette grande innovation dans l’Église 
qu’est la « vie monastique ».

C’est à partir du tronc monastique que se 
sont développées plus tard diverses formes de 
vie consacrée qui, tout en s’éloignant des anti-
ques modèles monastiques, en ont toujours gar-
dé la substance qui est la consécration à Dieu.

Par vie consacrée, il faut entendre un état 
de vie reconnu par l’Église dans lequel on se 
réserve par Dieu à Dieu.

Mais l’histoire que nous venons de lire nous 
invite à être attentif au fait que des chrétiens, 
en dehors de toutes institutions religieuses, vi-
vent une consécration de tout leur être à Dieu. 
Ils ne figurent pas au nombre de ceux que 
l’Église inclut dans ce qu’elle nomme les « états 
de perfection ».

6. Nous remercions 
le Père Jacques de 
nous avoir autorisés 
a reproduire ici son 
article paru dans le 
numéro 253 de le 
revue Renaissance de 
Fleury, de mars 2015.

Vie consacrée des gens ordinaires	
par le Père Jacques o.s.b., de l'Abbaye de Fleury ⁶

et persévérant jusqu’à la mort dans la prati-
que…, participons par la patience aux souf-
frances du Christ et méritons d’avoir une place 
dans son royaume » (Prol. 49-50).

Concluons. Le Prologue nous campe bien 
le tableau de notre démarche spirituelle. Nous 
allons à Dieu avec toute notre personne (esprit, 
âme et corps) avec tous nos sens, et dans tous 

les sens, vers l’universel, par une descente de 
plus en plus profonde dans le silence de la 
conscience vers la douce et bienheureuse re-
connaissance de l’archétype fondamental : la 
paternité, la filiation en soi et chez autrui.

P. Luc Moës o.s.b. 
de l’Abbaye de Maredsous

ABABABABABABABABABABABABAB

7. D’après Les senten-
ces des Pères du désert. 
Macaire, 33.

vie consacrée des gens ordinaires
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Mais qu’elle est la plus parfaite manière de 
vivre en chrétien ? N’est-ce pas, pour chacun, 
celle où il trouve l’Amour qui le porte au plus 
haut, au plus loin, au plus droit ? On trouve-
rait déjà, chez ces mêmes Pères du désert des 
réponses allant dans ce sens, telle cette parole 
de l’abbé Nisteros donnée à un frère qui lui 
demandait : « Quelle œuvre bonne puis-je faire 
pour vivre en elle ? ». À qui il fut répondu :

« Toutes les activités ne sont-elles pas éga-
les ? L’Écriture dit qu’Abraham était hos-
pitalier et que Dieu était avec lui ; qu’Élie 
aimait la quiétude et que Dieu était avec 
lui ; que David était humble et que Dieu 
était avec lui. Donc ce que tu vois ton 
âme vouloir selon Dieu, c’est cela que tu 
dois faire, et garde ton cœur. »

Cette sage leçon souligne le caractère relatif 
des observances religieuses même chez ceux 
qui en font profession. L’essentiel n’est pas dans 
telle pratique ou telle autre, mais bien de faire 
ce que Dieu lui-même nous inspire, ou nous 
indique par une règle de vie, ou un guide spiri-
tuel qui sont reconnus comme expression de la 
volonté divine, recherchée, aimée, effectuée.

Dans la simplicité des choses ordinaires ce 
que nous ferons ne s’imposera pas à nous en 
vertu d’un ordre donné ou d’un devoir à ac-
complir mais revêtira l’aspect d’un geste libre 
et offert volontiers.

Acte de foi et d’amour ou, pour parler com-
me les Pères du désert, une « pratique » qui 
garde et entretient la mémoire de Dieu dans le 
cœur et de ce qu’il nous donne la générosité et 
la possibilité d’accomplir. « L’abeille où qu’elle 
aille fait du miel ; et l’ami du Christ, où qu’il se 
trouve, accomplit l’œuvre de Dieu ».

L’Esprit ne suscite pas 
des athlètes mais des saints

VOuloir ce que Dieu veut et se faire 
un devoir de l’accomplir c’est affirmer, 

même pour celui qui n’a pas reçu de charisme 
particulier, que rien n’est profane, que tout est 
louange, service de Dieu et des hommes.

La vie consacrée a englobé, peu à peu, à tra-
vers les siècles, tout ce qui relève de nos tâches 
humaines.

Cette évolution n’est pas finie et les champs 
d’action ne sont pas clos vers lesquels sont pous-
sés ceux qui se laissent conduire par l’Esprit.

Il ne propose pas de vivre des performances 
dont seuls des êtres exceptionnels seraient ca-
pables : il ne suscite pas des athlètes mais des 
saints… il conduit par sa grâce les uns d’une 
manière, les autres d’une autre.

L’effort qu’il propose est une incessante sor-
tie de soi, au cœur même de la plus forte acti-
vité et de la recherche de Dieu.

Dans l’eau du baptême nous devenons « un 
peuple consacré, une nation sainte, de rois, 
de prêtres et de prophètes » comme l’affirme 
saint Pierre dans sa première Lettre : « une 
race choisie, un peuple que Dieu a fait sien » 
(1 Pi 46 2,9). Chaque baptisé est consacré, 
c’est dans le Christ qu’il est consacré et que ce 
mot prend toute son ampleur.

C’est pourquoi, sans minimiser ce que 
l’Église désigne par l’engagement des person-
nes dans ce qu’elle appelle « la vie consacrée », 
il faut bien considérer que le baptême, qui fait 
entrer dans la vie de Dieu, fait entrer chaque 
chrétien dans « une vie consacrée ».

Comme toute la vie du Christ a été un pro-
longement de l’acte de son Incarnation, la vie 
ordinaire du baptisé développe ce qui a com-
mencé en lui au jour de son baptême.

L’Esprit Saint agit en lui et transforme sa vie, 
il colore toutes ses activités humaines de cette 
onction divine, tandis que le baptisé s’efforce 
de mieux correspondre au don qu’il a reçu.

L’ordinaire de la sainteté

LA vie du baptisé devient, par la consécra- 
       tion de l’Esprit, un témoignage : « Notre 

foi est une victoire sur le monde » (1 Jn 5,4). 
Tout baptisé est, de ce fait, comme le Christ 
un témoin : témoin de la victoire de l’amour. 
Il ne l’est pas seulement dans le cas où il serait 
appelé à donner, comme d’autres avant lui, le 
témoignage suprême : celui de la mort des mar-
tyrs. Mais c’est au quotidien de ses journées 

vie consacrée des gens ordinaires�
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que sa vie elle-même devient té-
moignage. Si les enseignements 
de ceux qui nous guident sur 
les chemins de l’Évangile sont 
éclairants, c’est bien en cela : la 
moindre de nos actions devient 
un acte offert, un tissu de bana-
lités mais sanctifié par un grand 
amour.

Madeleine Delbrêl compte 
parmi ces maîtres qui ont fait 
une puissante expérience de 
leur vie baptismale alliée à un 
engagement en plein monde po-
pulaire dont ses écrits spirituels 
portent l’empreinte. Ainsi lors-
qu’elle parle de ceux que l’Esprit 
met à part et ceux que l’Esprit 
laisse dans la masse :

« Il y a des gens que Dieu prend et met à 
part. Il y en a d’autres qu’il laisse dans la 
masse et qu’il ne ‘retire pas du monde’.
Ce sont des gens qui font un travail ordi-
naire, qui ont un foyer ordinaire ou sont 
des célibataires ordinaires. Des gens qui 
ont des maladies ordinaires, des deuils 
ordinaires. Des gens qui ont une maison 
ordinaire, des vêtements ordinaires, ce 
sont les gens de la vie ordinaire. Les gens 
qu’on rencontre dans n’importe quelle 
rue… Nous autres gens de la rue, croyons 
de toutes nos forces, que cette rue, que ce 
monde où Dieu nous a mis est pour nous 
le lieu de notre sainteté ⁸. »

Un Guide simple 
pour simples chrétiens

ADolescente, Madeleine Delbrêl constate 
     que Dieu n’est pas une nécessité pour 

sa vie, au point de déclarer « Dieu est mort ». 
Mais, paradoxalement, à cause de cette affir-
mation elle va s’ouvrir ardemment aux autres, 
ce qui la mènera à redécouvrir l’Autre et 
s’écrier : « Dieu m’a éblouie ! ».

Après une formation d’assistante sociale elle 
s’installe dans la banlieue parisienne.

C’est à Ivry qu’en simple laïque elle va vivre 
et témoigner de sa foi chrétienne, partageant sa 
modeste maison avec une petite communauté 
de femmes. Dans un milieu déchristianisé et 
acquis au communisme, son rapport vital à l’É
vangile, l’oriente tout entière à faire connaître 
et aimer ce Dieu qui l’a éblouie.

La vie de celui qui se laisse prendre aux mots 
de l’Évangile est comparable à une initiation 
par laquelle l’Esprit Saint le mène de jalons en 
jalons, ceux des Béatitudes, pour l’amener à la 
maturité intérieure qui est rien moins que l’en-
fance spirituelle.

Bien loin de l’enfantillage, c’est l’aboutisse-
ment des vertus énumérées par les Béatitudes, 
celles des pauvres, des doux, des patients, des 
compatissants, des persévérants…

On y apprend, quel que soit son ouvrage ou 
sa place parmi les autres, à avancer sur cette 
route ouverte par le Christ quand il est venu 
parmi les hommes.

On en écrirait de merveilleuses histoires, 
comme le fit Madeleine lorsqu’elle notait ses 
réflexions nées de son expérience de la vie 
commune avec les quelques femmes qu’elle 
avait réunies auprès d’elle.

Se cachant derrière un personnage qu’elle 
nomme Alcide, sorte de petit moine dont elle 

8. Madeleine Delbrêl. 
La sainteté des gens 
ordinaires. Éd. Nouvelle 
Cité, 2009, page 21 sq.

Bas-relief sur la vie de Jé-
sus-Christ et de Charles de 
Foucauld réalisé par Sœur 
Mercedes o.s.b. Chapelle 
d’adoration à l’Abbaye 
Notre Dame des Neiges, 
Ardèche. « La vie cachée, 
une vie ordinaire, Jésus 
la mène à Nazareth avec 
Marie sa mère, pendant 
trente ans. Comme tous 
les villageois, il cueillit en 
son temps les raisins sur la 
treille de sa maison. Marie 
est allée puiser l’eau au 
puits et acheter du pain. Ce 
sont ces choses ordinai-
res, – le raisin, l’eau, le 
pain… etc. – que Jésus 
prendra pour instituer les 
sacrements de son Église. 
Il dira aussi, pour se faire 
bien comprendre, ‘Je suis la 
vigne…, Je suis le Pain… 
Je suis la porte… ».
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avertit qu’il « n’est pas quelqu’un mais une fou-
le », elle laisse transparaître son humour fou 
qui n’est rien d’autre que le verso de son amour 
fou pour Dieu et pour les hommes.

À travers la banalité des gestes et paroles de 
notre quotidien, elle discerne la face cachée, et 
infiniment plus grande, de la présence à Dieu : 
« Si tu crois que le Seigneur vit avec toi, par-
tout où tu as la place de vivre, tu as la place de 
prier ». (Un jour où Alcide jugeait que le mo-
nastère était dangereusement surpeuplé). Si tu 
vas au bout du monde, tu trouves la trace de 
Dieu ; si tu vas au fond de toi-même, tu trou-
ves Dieu lui-même. (Quand il rêvait de trouver 
Dieu). Dieu a assez d’esprit, tu peux en man-
quer ; mais il n’a pas de névralgies et les tiennes 
peuvent lui servir. (Un jour où la souffrance de 
la chair obscurcissait l’esprit). Prier, ce n’est pas 
être intelligent, c’est être là. (En écoutant les 
gens discuter dans la rue). Si tu aimes le désert, 
n’oublie pas que Dieu, lui, préfère les hommes. 
(En récitant son chapelet dans le métro). Pour 
qui cherche Dieu comme Moïse, un escalier 
peut tenir lieu de Sinaï. (À chaque marche de 
chaque étage). ⁹

Un même amour fait de chacun 
un consacré

AU début de notre réflexion, non sans hu- 
     mour ou dépit, nous avons constaté avec 

les deux moines venus à la ville qu’il n’y a pas 
besoin d’être dans un monastère pour mener 
une vie chrétienne consacrée.

Mais alors, qu’a donc de spécifique la vie du 
consacré par rapport à celle de tout baptisé ?

N’ont-ils pas en commun la même foi, le 
même désir d’accomplir la volonté de Dieu, un 
même amour qui les porte à faire le bien du 
prochain, un même attrait pour la recherche 
de Dieu ? Certainement, mais le baptisé vit et 
demeure dans le monde sans conditions de vie 
particulières, il fonde une famille, il s’engage 
socialement ou politiquement, il a une profes-
sion qui le situe dans son milieu.

La personne consacrée, qu’elle vive insérée 
dans le monde ou à part dans une communauté, 
n’aime pas moins que tout baptisé ce qui est 

beau et bon et grand dans la création et la cité 
humaine mais il y a, dans sa consécration, la 
résolution de vivre ces réalités terrestres dans 
des perspectives éternelles.

Madeleine, dans l’une de ses expressions ci-
selées dont elle à l’art, dit : « Qui reçoit le poids 
de Dieu dans son cœur y reçoit le poids du 
monde ».

De ce poids dont ils se chargent les uns 
comme les autres ne sont pas appesantis : ils 
soulèvent le monde et si même ils s’y enfon-
cent, c’est pour mieux le hisser.

« Et nos cœurs iront s’élargissant, toujours 
plus lourds du poids des multiples rencontres, 
toujours plus lourds du poids de votre amour, 
pétris de vous, peuplés de nos frères les hom-
mes. Car le monde n’est pas toujours un obs-
tacle à prier pour le monde. Si certains doivent 
le quitter pour le trouver, et le soulever vers le 
ciel, d’autres doivent s’enfoncer en lui, pour se 
hisser, mais avec lui, au même ciel ». ¹⁰

Saint Jean-Paul II disait de la personne 
consacrée qu’elle veut répandre sur toute exis-
tence « la fascination et la nostalgie de la beau-
té divine ».

Les hommes ont besoin du consacré pour 
garder l’orientation céleste du cœur, comme le 
consacré a besoin des hommes pour demeurer 
enraciné dans la réalité commune. Comme, 
par exemple, dans la fructueuse communion 
spirituelle des communautés bénédictines avec 
leurs oblats ¹¹.

Femmes et hommes laïques, par le lien 
contracté avec leur monastère, les oblats témoi-
gnent dans leur milieu que Dieu veut rejoindre 
tous les hommes.

Tandis qu’au monastère, Dieu rappelle aux 
moines que leur quête spirituelle les rend so-
lidaires de tout homme, que leur vocation 
particulière dans l’Église ne se vit qu’en com
plémentarité avec les autres vocations.

Moines et oblats, chacun à leur place, ap-
prennent à reconnaître la vocation divine de 
chacun. Ce qui compte c’est leur rapport au 
Royaume. L’un puise dans le baptême ce qui 
l’oriente vers l’achèvement de toutes choses en 
Christ ; l’autre explicite le baptême par des 
vœux comme une anticipation de cet achèvement 

10. Madeleine Delbrêl. 
Humour dans l’amour, 

tome iii des Œuvres 
Complètes 2005, Nouvelle 
Cité – « Liturgie des sans 

office », page 67.

11. Sur les oblats voir 
Renaissance de Fleury 

n  221 de mars 2007.

10

9. Madeleine Delbrêl. 
Alcide. Guide simple pour 

simples chrétiens, Seuil, 
Paris, 1968, p. 60-61.
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six visages de la vie consacrée

12. Madeleine Delbrêl. 
Œuvres complètes, t. vii, 
Nouvelle Cité, 2009, 
page 30.

en Christ. Leur consécration 
dans l’un et l’autre état consiste 
à vivre dans l’intelligence des 
mystères dont ils sont le signe : 
la rencontre de l’âme avec Dieu 
qui le reçoit pleinement et le 
donne pleinement.

« Un acte docile nous fait re-
cevoir pleinement Dieu et don-
ner pleinement Dieu dans une 
grande liberté d’esprit. Alors la vie est une fête. 
Chaque petite action est un événement im-
mense où le paradis nous est donné, où nous 
pouvons donner le paradis. Qu’importe ce que 
nous avons à faire : un balai ou un stylo à tenir. 
Parler ou se taire, raccommoder ou faire une 
conférence, soigner un malade ou taper à la 
machine. Tout cela n’est que l’écorce de la réa-
lité splendide, la rencontre de l’âme avec Dieu 

à chaque minute renouvelée, à 
chaque minute accrue en grâce, 
toujours plus belle pour son 
Dieu. On sonne ? Vite, allons 
ouvrir ; c’est Dieu qui vient nous 
aimer. Laissons-le faire ». ¹²

Tout est don de Dieu. Cha-
que état en est un où la grâce 
agit pour le bien de tous. C’est 
la grâce de Dieu qui appelle cha-

cun mais chacun n’en fait pas « son affaire ». Il 
lui appartient de dire oui à l’œuvre particulière 
à laquelle Dieu le consacre. En tout cas, c’est ce 
même Amour qui, en tout état de vie, conduit à 
la perfection et fait de chacun un « consacré ».

fr. Jacques o.s.b.
Abbaye de Fleury

13. Aux Éditions 
Parole et Silence · 
124 pages · 12 euros.

SIX VISAGES DE LA VIE CONSACRÉE ¹³
Présentés par le Cardinal André Vingt-Trois, 

Archevêque de Paris

TEL est le thème des Conférences 
du Carême 2015. Pour l’illustrer six per-

sonnalités ont été choisies et nous sont présen-
tées par le Cardinal Jean Vingt-Trois qui signe 
la préface de ce livre.

C’est ainsi qu’il nous est donné de décou-
vrir les témoignages de personnalités aussi 
différentes que celles du Père François Cas-
singena-Trévedy, bénédictin, moine de l’ab-
baye Saint-Martin de Ligugé, Marie-Lætitia 
Calmeyn, consacrée dans l’ordre des vierges, 
Frère Alois de Taizé, Sœur Cécile de Jésus-
Alliance, prieure du Carmel de Montmar-
tre, Marguerite Léna, membre de la Commu-
nauté apostolique Saint-François-Xavier et le 
Père Philippe Lefebvre, dominicain.

Ces six témoins apportent leur éclairage sur 
la richesse et la fécondité de la vie consacrée. Et 
l’on est tour à tour admiratif, enthousiaste et 
souvent ému par la beauté de ces vies exigean-
tes, trop souvent ignorées, et dont l’Archevê-

que de Paris nous dit « que chacune porte, se-
lon son charisme propre, la marque de l’Esprit 
Saint qui l’a suscitée et le signe prophétique de 
la présence et de l’action de Dieu en ce monde 
que l’humanité est invitée à découvrir. Puis-
sent-ils nous faire découvrir, par le témoignage 
de leur vie, une source d’espérance pour notre 
temps, un appel pour chacun d’entre nous à 
une rénovation spirituelle, et le signe prophé-
tique de l’achèvement de toute vie baptismale 
dans le Christ Jésus ».

L’ouvrage est complété par la biographie de 
chacun des intervenants.

Ce sont des témoignages empreints d’amour 
et de vérité qui s’offrent à nous en ce temps 
de Pâques 2015. Ils suscitent l’espoir et la joie 
d’annoncer : « Christ est ressuscité ! Il est vrai-
ment ressuscité ! ».

Élise Versluys
Oblate de l’Abbaye 

Sainte Marie de Paris
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Moines psalmodiant 
Jacobus de Voragine 
« Legenda aurea » 
France, XIiIe siècle.
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LE CHRIST est Source de Vie. 
             Frères, suivons notre vocation : 
              à la source de la vie nous sommes appelés par la Vie.

Cette source est non seulement source de l’eau vive, 
mais de la vie éternelle, source de lumière et de clarté.

D’Elle en effet viennent toutes choses :  
sagesse, vie et lumière éternelle.

L’auteur de la vie est la source de la Vie, 
le créateur de la lumière est la source de la clarté.

Aussi, sans regard pour les réalités visibles, 
cherchons par-delà le monde présent, au plus haut des cieux, 
la source de l’eau vive, comme des poissons intelligents et bien perspicaces.

Là où nous pourrons boire l’eau vive qui jaillit pour la vie éternelle.

Ô Seigneur, tu es, Toi, 
cette source qui est toujours et toujours à désirer, 

et à laquelle il nous est toujours permis et toujours nécessaire de puiser.
Donne-nous toujours, Seigneur Jésus, cette eau 

pour qu’en nous aussi elle devienne source d’eau qui jaillit pour la vie éternelle.
C’est vrai : je te demande beaucoup, qui le nierait ?

MAIS Toi, Roi de gloire, 
   tu sais donner de grandes choses et tu les as promises.

Rien de plus grand que toi, et c’est toi-même que tu nous donnes, 
c’est toi qui t’est donné pour nous.

Aussi est-ce toi que nous demandons, afin de connaître ce que nous aimons, 
car nous ne désirons rien recevoir d’autre que toi.

Tu es notre tout : notre vie, notre lumière et notre salut, 
notre nourriture et notre boisson, notre Dieu.

Inspire nos cœurs, je t’en prie, ô Jésus, 
par le souffle de ton Esprit, blesse nos âmes de ton amour, 
afin que chacun de nous puisse dire en vérité :

« Montre-moi celui que mon cœur aime, car j’ai été blessé de ton amour ».

Continuez à réagir et à nous adresser des témoignages et articles, à :
Françoise Chevalier Présidente du SOB

La Forêt Quéry, 85670 Saint Christophe du Ligneron 
Téléphone : 02 51 35 58 39. E-mail : fchevalier85@gmail.com

Site internet du SOB : www.sob.cef.fr

À L’occasion du 14 centenaire de la 
    mort de saint Colomban, 615 – 2015, le 

pape François a ouvert une « année saint Co-
lomban » le 12 octobre 2014. Ce moine irlan-
dais, considéré comme un des patrons de l’Eu-
rope, moine et missionnaire, est venu sur le 
continent, avec des compagnons, a traversé de 
nombreuses régions de France, d’ouest en est, 

fondant l’important monastère de Luxeuil, en 
Franche-Comté ; il est allé aussi dans la Bel-
gique actuelle, la Suisse, l’Autriche et, enfin, 
en Italie. Il est à l’origine des monastères de 
Faremoutiers, de Jouarre et plusieurs autres 
en Seine et Marne. Sous son influence, de 
nombreux autres monastères ont été fondés en 
d’autres régions. ¹⁴

2015, l’année saint Colomban

14. Il y a de nombreux 
sites Internet sur saint 

Colomban, comme 
par exemple : 

 www.luxeuil.fr.
Dans notre n 32 de 
décembre 2012 nous 

avons publié un texte 
du saint, et vous lirez 

plus d’informations 
sur sa vie dans la 

Lettre suivante
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